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DE PARIS 

P a r B u - f f ô x i e S U E 

QUATRIÈME PARTIE Quant à Rodolphe, ses pansée» étaient 
a mères en songeant aux révélations de 
Louis*. 

n Rien de plus fréquent, se disait-il, 
que celte corruption plus ou moins-vio
lemment imposée par le maître a la ser
vante : ici, par la terreur ou par la sur
prise ; là par l'impérieuse nature des rela
tions que crée la servitude. Cette dépra
vation par ordre, descendant du riche au 
Pauvre, et méprisaut, pour s'assouvir , 

inviolabilité tutélaire du foyer domes
tique ; cette dépravation, toujours déplo
rable quand elle est acceptée volontaire
ment, devient hideuse, horâble. lors
qu'elle est forcée. C'est un asservi&se-
inent impur et bru ta;, uu ignoble et bar-

du dégoût et de la pet 
Et pois, pensait encore Rodolphe 

pour la femme quelles conséquer 
presque toujours l'avilissement, la mi
sère, la prostitntioo, le vol, quelquefois 
l'infanticide 1 

• Et c'est encore à ce sujet que les lois 
sont étranges ! 

« Tout complice d'un crime port* la 
peine de ce crime. Tout récéleur est assi
milé au voleur. Cela juste. 

s Mais qu'un homme, par désœuvre
ment, séduise une jeune ûlle innocente et 
pure» la rende mère, l'abandonne, ne lui 
laisse que honte, infortune, désespoir, et 
la pousse ainsi à 1 infanticide , crime 
qu'elle doit payer de sa tête.., cet homme 
sers-t-il regardé comme son complice? 
Allons donc ? Qu'est-ce que cela? Rien 
moins que rien... une amourette, on et-

Erice d'un jour pour un minois chiffonné, 
e tour est fait. A une autre ? Iîic.n plus, 

pour peu que cet homme soit d'un carac
tère original et narquois, (au demeurant 
le meilleur fils du inonde), il peut aller 
voir sa- vie ime à la barra des assises. 

i S il est d'aventure cité comme témoin, 
it peut s'amuser a dire a cas gens très cu
rieux de faire guillotiner la jeune flil'" le 
plus tôt possible, pour la plus grande 
gloire de la murale publique ; 

• J'ai quelque chose d'important à ré
véler à la iuuice. 

t — Pane*. 
u —Messieurs les jarés. 

« Cette malheureuse était vsjrtsj aussi «I 
pare, c'est vrai. Je l'ai séduite, c'est en
core vrai... Je lai ai tait un enfant, c'est 
toujours vrai... 

• Après quoi, comme elle était blonde, 
je l'ai complètement abandonnés pour 
une autre qui était brune, c'est de plus en 
plus vrai. 

« Mais en cola j'ai usé d'un droit 
imprescriptible, d'un droit sacré que La 
société me reconnaît et m'accorde... » 

« — Le fait est que ce garçon est com
plètement dans son droit, se diront tout 
bas les jurés les uns aux autres. Il n'y a 
pas de loi qui défende de faire un enfant 
a une jeune fille blonde et de l'abandon
ner ensuite pûur une jeune fille brune. 
C'est tout bonnement un g iillard .. » 

• — Maintenant, messieurs les jurés, 
cette malheureuse prétend avoir tué soi 
enfant... je dirai même notre enfant, 
parce que je l'ai abandonnée... parce que, 
se trouvant seule et dans la plus profond'1 

misère, elle Beat épouvantée, elle a per.iu 
la tète. Et pourquoi? Parce qu'ayant, 
disait-elle, a soigner, à nourrir son en
fant, il lui devenait impossible d'ail r de 
longtemps travailler dans son atelier, et 
de gagner ainsi sa vie et celle du résuit it 
de notre amour. Mais je trouve ces rai
sons-là pitoyables, permnlf<^-moidc vous 
le dire, messieurs les jurés. Est-ce que 
mademoiselle ne pouvait pas aller aceon-
cheràla Mat-mit'..s\l y avait rto 11 place? 
Es', ce que mademoiselle ne pouvait pa*, 
au moment critique, se rendre à temps 
chez le commissaire de son quartier, lui 
faire sa déclaration de... honte, afin d'être 

l autorisée a déposer son estfaat aux En* 
fants-Trnuvéat Est-ce qu'enfin mademoi
selle, pendant que je ralsais la poule à 
l'estaminet, en attendant mon autre mal
tresse, ne pouvait pas trouver moyen de 
se tirer d'affaire par un procédé moins 
sauvage? Car, je l'avouerai, messieurs 
les jurés, je trouve trop commode et trop 
cavalière cette façon de so débarrasser du 
fruit de plusieurs moments d'erreur et de 

f laisir, et d'échapper sinsi aux soucis de 
avenir. 
f Que diable t ce n'est pas font, pour 

une jeune fille, qne de perdre l'honneur, 
de braver le mépris, l'infamie, et de por
ter un enfant illégitime neuf mois dans 
son sein.. . il lui faut encore l'élever, «et 
enfant ! le soigner, le nourrir, lui donner 
un état, en faire enfin un honnête homme 
comme son père, ou une bonnêïe fllle qui 
ne si dèbiucha pas comme sa mère... 
Car enfin la milernité a des devoirs sa
cré.-', que diable ! et les misérables qui les 
foulent aux pieds, ces devoirs sacrés, sont 
des mères dénaturées qui méritent un 
châtiment exemplaire et terrible... 

« En foi de quoi, messieurs, livrez-moi 
lestement cette scélérate au bourreau, et 
vous ferez acte de citoyens vertueux, in
dépendants, fermas et éclairés... Dixi ! » 

(i — Ce monsieur envisage la question 
sous un point de vue très moral, dira 
d'an air paterno quelque bonnetier enrichi 
on quelque vieil usurier déguisé en chef 
du jury ; il a fait, pardicu ( ce que nons 
îitirioTi-i tous fait à sa place, car elle est 
fort gentille, cotte petite blondinette, 
quoiq.i'uu peu pâlotte... Ce gaillard-là, 

comme dit Joeonde, » a courtisé la brus* 
et la blonde ; » Il n'y a pas de loi qnl te 
défende. Quant a cette malheureuse, 
après tout, c'est sa faute f Pourquoi ne 
s est-elle pas défendue? Elle n'aurait pas 
eu à commettre un crime... un.. . crime 
monstrueux qni fait... qui fait... rougir 
la société... jusque dans ses fondements. » 

u Et ce bonnetier, enrichi ou cet usu
rier aura raison, parfaitement raison. En 
vertu de quoi ce monsieur peut-il être 
incriminé? De quelle complicité directe 
on indirecte, morale ou matérielle, pont
on l'accuser ? 

» Cet heureux coquin a séduit une jolie 
fille, ensuite il l'a plantée la, il l'avoue; 
où est la loi qui défend ceci et cela? La 
société, en cas pareil, ne dit-elle pas 
comme ce père de je ne sais plus quel 
conte grivois : « Prenez garde à vos poules, 
mon coq est lâché... je m'en lave les 
mains! » 

• Mais qu'un pauvre misérable, autant 
par besoin que par stupidité, contrainte 
ou ignorance des lois, qu'il ne sait lire, 
achète sciemment une guenille provenant 
d'an vol . . il ira vingt ans aux galères 
comme receleur, si le voleur va vingt ans 
aux galères. 

» Ceci est un raisonnement logique, 
puissant. Sans recMeur?, il n'y aurait pas 
de voleurs. Sans voleurs pas de rece
leurs. 

••Non... pas plus de pitié... moins de 
pitié même, pour celui qui excite au mal 
qne pour ce ui qui fait le mal ! 

» »juc la pluslégére complicité soit donc 
punie d'un châtiment terrible 1, . , 

• Bien , 11 y a lk une pensée sévère et 
féconde, haute et morale. 

V°?.Taa'incllnerdevant la société qui 
a dicté cette loi . . . maison se sourient 
que cette société, t j inexorable envestles 
moindres complicités de crimes contre 
les choses, est ainsi faite, qu'on homme 
simple et naïf qui essayerait de prouver 
qu'il y a au moins solidarité morale, com
plicité matérielle entre le séducteur la-
constant et la fllle séduite et abandonnée, 
passerait pour nn visionnaire. 

• Et si cet homme simple se hasardai* 
d'avancer que, sans père... H n'y aurait 
peut-être pas d'enfant, la société crierait 
à l'atrocité, à la foKe, Et elle anrnit rai
son, toujours raison... car, après tout, 
ce monsieur, qni pourrait dire de si belles 
choses au jury, pour pea qu'il fùtamtteur 
d émotions tragiques, pourrait aussi aller ' 
tranquillement voir couper le cou de sa 
maîtresse, exécutée pour crime d'infan
ticide, crime dont il est le complice, di
sons mieux... l'auteur, par son horrible 
abandon, 

•> Cette charmante protection, accordée 
â la partie masculine de la société ponr 
certaines friponnes espiègleries relevant 
du petfcdicu d'amour, ne montre-t-elfe 
pis que le Français sacrifie encore aux 
(rraces et qu'il est toujours le peuple le 
plus galant de l'nnlver-.?» 

(A suivre.) 
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comte. Une potion à donner d'neurc er 
IMUM dftaa le* proportions que j'ai indi
quées... Cela calmera momentanément 
Jâ fièvre qui s'est emparée de lui. C'est 
tout ce qu'il m'est possible de tenter. Je 

i maux qui ont leur siège 
au cerveau 

Il s'inclinait devant le comte, impassible 
«t hautain. 

Avant de disparaîtra il recommanda 
«sa dWnière fois : 

— Svlottt, prévenez bien les peraooi 
q«i sent appelées a soigner cet entant 

. efaVilne lai faut aucune contrariété... Je 
m sanreifl trop vous le réélire, une peine 
^IMSUI, nne irritation imprévue, j'en ai 
4 ftfeeqae absolue conviction, le lieraient 
4 pra prée sûrement... 

Quand M. de Revel fut seul U revint 
près dn ht. 

Le pu d u 4e son front s'éUit effacé. 
téntt Ghristaui avec des veux an 
j«eis une tristesse profonde ap-

vrni ee qne venait de dire le 

m l que 1« pauvre petit être 
pentetit qaequelques heures 

gftte pensée le eorar da vieillard 

stsjskideHi le charnae de file de Pan-

te vteax comte avait cru 
/tafiasi de iadas, le Jean qo il 

-' u tauèreaent aimé». 

jusqu'au jour néfiste ou une femme, une 
créature maudite, le lui avait enlevé à 
jamais ! 

FA il avait rêvé d'élever le petit auprèB 
de lui. da legarderjalousementaûn qu'au 
contraire de l'autre, le lils renégat, ou 
blieux des traditions, il portât plus tard, 
dignement, orgueilleusement, le nom des 
Revel dont U était à cette heure l'héritier 
unique. 

Est-ce que ce rêve serait vain f,.. Est-
ce que Dieu après lui avoir pris l'autre, 
allait lni ravir aussi celui-là f... 

Une larme roula sous les paupières da 
cemte. 

A ce moment la portière se souleva. | 
La comtesse parut. 
-«Qu'a dit le docteur? qaestfonna-f-elle 
M. de Revel avsit repris possession dt 

lai-même. Il ne voulait pas qu'on vit son 
émotion. Il répondit : 

— Ce qui était a prévoir, que la méde
cine n'avait rien A voir dans le cas de 
Christian. Il prescrit un remèle unique, 
celai de s'incliner devant la volonté de 
l'enfant, de céder à tons ne? désirs. 

Sa voix se refaisait frémissante. En 
marehant de long » large, nerveusement, 
il poursuivit: 

— J'ai dit à ee médecin que cela n'était 
pas réalisable, que la mère de Christian, 
réclamée par lui, était morte. 

— Vous a vas affirmé cela, mon ami T 
— Oui. 
— Vous persévérer, donc dans voire 

projet de ne pas rendie cet enfant à aa 
avérer ^ 

P l u ajujaaaia, Je M veux vu 

qu'il retombe à ce bourbier, à cette honte. 
Madame de Revel n'insista pas. Parler 

de Pauline c'était irriter le comte... Elle 
so pencha vers Christian. 

Maintenant, les yeux clos, il demeurait 
immobile. On eût pa lo croire mort 
par instants, ses lèvres ne se fussent 
tr'ôavertes pour laisser passer un souffle 
haletant. 

La comtesse le contemp'a silencieuse
ment, puis elle se retira. 

Tout à coup Christian poussa un cri et 
ee dressa sur son lit. 

M de Revel eut un mouvement. 
Mais, à cette minute, la comtesse rêve 

naît, tenant Isabelle par la main. 
Elles se précipitèrent. 
La petite fllle était vêtue d'une déll 

cieuse robe noire qui lui seyait A mer
veille; ea figure était reposée et calme. 
Elle s'empara de l'une des mains d% son 
frère, qui s'était crispée sur le drap. 

— Honjour, pelit frère... Tu asdormi? 
Le garçonnet le regarda fixement, sans 

répondie. 
Elle poursuivit en pressant doucement 

cette main qu'elle tenait dans la sienne. 
— Réponds h ta sœurette. Dis, sois rai

sonnable, mon Christian... Il no faut pins 
pleurer comme ça... Tu verras comme 
(irand'père et grand'mére seront gentila 
pour M . . . Ils t'aiment bien, tu sais. 
Ils te donneront des joujoux, de beaux 
jonjoux.On s'amusera bien tous tes deux. 
On ira en voiture, une belle voiture svec 
des domestiques en livrée dorée... Ta 
verra* coma» ce fera joli l|1% 

Elle débitait tout cela gentiment, en 
zézayant un peu... 

Elle ne se rendait pas compte de la gra
vité de l'état de son frère. 

liais sous l'auréole de ses cheveux 
blonds emmêlas, le petit \isage contracté 
de Christian ne se détendait pas, et gar
dait te même air de soeffrancj el de déso
lation. 

Un mot vint à ses lèvres, éternellement 
le môme : 

— Maman I . . . 
Pais ses ycax se mouillèrent. Une toux 

sifflante s'arracha de sa gorge. Sa tète re
tomba sur l'oreiller. 

- Christian!... mon petit Christian I 
Mais U ne parut pas entendre... 
Voici qn'à présent sur le lit aon corps 

frêle ee tordait comme s'il était la proie 
d'un mal atroce. La physionomie prenait 
nn aspect violacé. Les yeux dilatés, aux 
prunelles pleines d'angoisse, semblaient 
vo iloir sortir des orbites. 

Les doigts s'accrochaient, ee contorsion -
aaient comme pour saisir quelque chose 
de fuyant, quelque chose qui, sans cesse, 
se dérobait a leur étreinte. 

Dca lèvres serrées plus nn mot ne jail
lissait. 

Le comte le contemplait, muet, n'es
sayant plus de refouler la peine qui l'en
vahissait, n'entendant pas Isabelle qni ré
pétait douloureusement : 

— Christian... Mon petit Christian !... 
Allait-il mourir f... On l'aurait dit. 
Malgré le froid du dehors, une fenêtre 

dowuwt tV&lfj°JL<!çLl!Wila >Y*«vâf 

laissée entr'ouvertc. afin d'assainir un 
peu l'air. 

Par cette fenêtre, la lumière pale et 
terne de es matin d'hiver pénétiait, em
buant les choses, estompant les reliefs. 

On n'entendait rien que le bruit loin
tain de la rue, la rumeur vague, confuse, 
de Pari*. 

Tout a coup le silence fut troublé. 
Ce fut d'abord une voix, celle do con

cierge de l'hôtel, qui disait : 
— Khi dites donc, ne vous gênez pas 

vous, là-bas... Qai vous a permis d'en 
trerî. . . 

Et comme rien ne lui répondait, il con
tinuait : 

— Vous en avez de l'astuce, la petit* 
dame) Vous profitez d'un instant où je no 
suis pas dans ma loge pour franchir la 
porte cochère et vous introduire presque 
dans la maison... Mali vous n'en avez 
pas le droit... Allez, sortez ! . . . 

Une autre voix, une voix de femme 
faible, suppliante, s'éleva. 

— Je vous en prie, mon brave homme,, 
laîasez-moll... Je veux parler au comte 
de Revel. 

— Monsieur le comte n'est pas visible 
en ce moment, snrtoot pour vous t 

— Que voulez-vous dire f... 
— Que je crois reconnaître en vous la 

pessonne à qui l'on m'a intimé l'ordre do 
refuser impitoyablement la porte si elle 
avait l'audace de se présenter... 

Oht . . . C'est tnp fort... Je veux 
parler au.comW de Revel, et je Lui par 

Dans un élan d'indignation, la voix 
brusquement, s'élevait. 

Dans la chambre, près du petit malade, 
tous les assistants avaient soudainement 
tressaillit. 

Isabelle, dressant l'oreille, en peu pale. 
toutait pendant que sa grand'mére, ins

tinctivement, l'attirait A elle. 
Le comte, lui, était allé près de la fonê< 

tre, et, écartant les rideaux, il regardait. 
Oui !... C'était bien elle I . . . Cette créa

ture osait venir jusqu'ici mime réclamer 
ses enfants. 

Non, elle ne les aurait pas!... Comme il 
en avait dicté Tordre, il allait la faire 
chasser. 

Il était devenu blême, et, dans la fa 
renr Kurde, ses dents s'imprimaient dont 
ses lèvres. (A Suivre). 
i i i i i | 
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L'ALMANACH 
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L'Abeuk«s*ive1si «a*i*»sr»«**a Mardi 
forme nn beau volume de plus do 901 
pages, comprenant les foires et marchés, 
calendriers, historiettes, contes comi
ques, recettes utile», bons mots, etc. 

Le réclamer chef tous les dépositaire*' 
et m orehanda de jonraaax. 
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